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TUE-LA! 



* SCÈNES DE LA VIE CONJUGALE 

Itrprc’srnlces pctir la première fuis, il Paris, sur le lüéâlre du Palais-Koyal, 
le 17 août 1872. 
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TUE-LA! 

OU ELLE TE TUERA! 

OU L’HOMME-FEMMEt OU LA FEMME*HOMME! 

OU NI HOMME NI FEMME! 



00 ALEXANDRE EMBÊTÉ PAR ÉMILE, OU EMILE EMBÊTÉ PAR ALEXANDRE 

ÉTUDE BRÈVE ET SAISISSANTE AGRÉMENTÉE IlE CHOEURS DE SORTIE, 

DE COMBATS A L'ARME BLANCHE ET A FEU, 

TERMINÉE PAR UNE RONDE ENTRAINANTE SUR UN AIR NON INÉDIT 

JV.-B. — Ne pas oublier si l’on veut comprendre un peu la pièce, de lire «t 
relire la Brochure. (Michel Lévy frères, 1872 ). 

SCÈNES DE LA VIE CONJUGALE PAR **• 
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PERSONNAGES 



C.ASTAGNOL, moraliste inconvenant MM. LiiÈRiTien. 

EDOUARD, son neveu, peut-être son fils, en 
tous cas jeune fiancé Hyacinthe. 



LE VICOMTE LÉCHINÉ DE I1AUTEFEUILLE, 



l’amant. (Il est d’attaque) 

MADAME DORLOTIN, la belle-mère. (Elle est 

de défense) 

LADRE, fiancée, négresse blanche, très-blan- 
che. (Voir la brochure)...., 

ROSETTE, femme de chambio, pour faire suite 
aux femmes de temple, aux femmes de foyer 
aux femmes de... (Revoir la brochure.).... 

PAULINE ) Peaux-Rouges aux on- \ 

GADR1ELLE J gles roses ) 

PREMIER MARI- A Singes des pays du A 
SECOND MARI... ) Nord ) 



Lassouche. 



M"** Alpiionsine. 
VALÉniE. 

Gouvioy. 

M. Miette. 
Karl. 

MM. Ferdinand. 
Maillard. 



Pour la mise en scène exacte, s’adresser à M. L. Valairc, régisseur 
général, et, pour la musique, à M, J . Barillet, chef d’orchestre au 
théâtre du Palais-Royal. 



POISSY. — T Tl'. S. LLJAY BT CHS. 
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TO M. HENRY D’IDEYILLE 

FOHMERLY D1PL0MAT, TO DAT MORAL1ST 

INNOCENT CAUSE OF ALL THESE 1NSANIT1ES 
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PRÉFACE 



Les auteurs inconnus de Tue- la ! ont été sévèrement traités 
par la critique. 

Cette pièce dure un quart d'heure , écrit Oswald, c'est 
quinze minutes de trop l . 

Voilà le ton de la petite presse. 

Quant à la grande, elle a gardé un silence plus cruel encore. 

Janin n’a pas su trouver un hémistiche. 

Saint-Victor s’est tu. 

Sarcey n’a rien dit. 

Sarcey 1 ! I 

Cependant, le jour de la première, une phrase de lui pouvait 
au moins nous laisser espérer un éreintement : 

— Quand on songe , s’est-il écrié dans l’escalier, que c'est 
pour nous faire voir une turpitude pareille qu'on nous a 
empêchés d'aller applaudir Dugukbet dans Androma- 
que à Déjazet t 

i. Gaulois du 19 août 1873. 



ai 
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il PRÉFACE 

Turpitude nous a paru raido. 

Au milieu de ce déchaînement général, un seul homme nous 
a compris, un seul homme nous a soutenus. 

Quel était cet homme? 

Au moment où nous allions désespérer et peut-être biiser 
nos plumes, une main amie s’est tendue veijî nous. 

Quel était cet homme? quelle était celte main? 

Une lettre nous a été remiso par la poste d’uno façon mys- 
térieuse; ccüo lettre nous a consolés. 

Quel était cet homme? quelle était cette main? quello était 
cette lettre? 

Cet homme, c'était M. Gagne ! 

Celte main, c’était la main de M. Gagne! 

Cette lettre, c’était une lettre écrite de la main do M. Gagne 
etadressée aux nombreux et habiles directeursdu Palais-Royal. 

La voici, cette lettre : , 

LA PENDAISON DES AbULTÈlIES SUR TOUS LES THEATRES 

Seul moyen de sauver l'amour cl le mariage en danger. 

Directeurs, décorez vos théâtres pleins d’ombres. 

Des adultères vils pendus aux cordes sombres, 

Vous sauverez l’hymen et la céleste amour 

Que la débauche en feu poignarde nuit et jour! 

« Messieurs les directeurs, 

» Au nom du salut de l’amour et du mariage, dont la Républi- 
que conservatrice est en danger de mort j’ose vous supplier, 
ainsi que les spirituels 2 auteurs de la pièce intitulée Tac-la! 

1. Quant à ça, par exemple, ça nous est bien égal! 

2. Merci! Vous êtes si ut à te dire. 



•» 
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PIIËFACE 



U 



d'intercaler dans leur œuvre un tableau où les époux, épouses 
et amants adultères seront condamnés par la justice et seront 
pendus sur lo théâtre '. Jo vous garantis le succès le plus 
merveilleux ! Jo vous offre tous mes généreux services pour la 
pendaison de salut! 

» J’ai l’honneur d’ètre, Messieurs, votre très-humble et 
très-respectueux serviteur. 

» Signé : Gagne, 

» Avocnt, citoyen du peuple universel, inventeur de 
la corde strangulatrice des adultères cl rédemp- 
trice de l'amour crucifié. 

» Paris, 20 août 1872, rue Taranno, 0. » 

Nous allons répondre en peu de mots, et, pour répondre, 
nous demanderons ;i M. Gagne la permission do lui emprunter 
sa langue. 

Pas pour longtemps. 

Quatre vers d’abord : 

Dumas nous dit : Tue-là I Gagne nous dit : Etrangle! 

On ne comprend pas bien ce que dit Girardin. 

Dumas I Girardin t ! Gagne ! ! ! Il est là le triangle 

Qui doit triangulerle vice adultérin. 

Assez pour Gagne! Au public maintenant. 

Pourquoi nous publions celte œuvre, malgré son insuccès 
de bon aloi ? 

i. A été proposé à M. Lassouche qui a refusé. 



»• 
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IV 



PRÉFACE 



Nous allons vous le dire. 

Ce n’est p is pour faire plaisir aux collectionneurs de l’avenir, 
quoique cette raison en vaille bien une autre. 

Ce n’est pas pour répondre aux demandes des directeurs de 
province. Nous n’en avons reçu aucune ; et nous leur conseille- 
rions, d’ailleurs, de ne pas jouer colle pièce, trop hardie pour 
les départements. 

— Mais alors pourquoi la publiez-vous cette pièce ? 

— Pourquoi ? 

— Oui, pourquoi ? 

Parce qu’elle nous a paru assez bôte pour tenir honorable- 
ment son rang au milieu de toutes les brochures qui ont été 
publiées sur le même sujet. 

fc 

Rond-point de Courbevoie 
(vous un des arbres qui sont là), 

1872, neuf heures un quart. 



•v 
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Lo théâtre représente la chambre nuptiale. Ad lerer da ridean, la chambre 
est vide. On entend an quadrille au dehors. Bruit de voix. Éclats de rires. 
Entre le vicomte, gris. 



SCÈNE PREMIÈRE 

*0 

LE VICOMTE seul; puis MA DAME DORLOTIN, LAURE, 
ÉDOUARD, PAULINE, La Noce. 

LE VICOMTE. 

La chambrenuptiale!...jesuisdansla chambre nuptiale!. ..On 
danse le dernier quadrille, et tout à l’heure, quand le dernier 
quadrille sera dansé, madame Dorlotin amènera ici mademoi- 
selle Laure Dorlotin... avec Edouard... Edouard, c’est le mari... 
puis on les laissera seuls ensemble, la jeune épouse et le jeune 
époux... Une nuit de noces. . je n’ai jamais vu ça... Ça doit 
être drôle! Si je pouvais... en me cachant... El savez-vous ce 
qui me donne des idées pareilles? Le vin de Champagne!... 
oui... le vin de Champagne y est bien pour quelque chose... 
J’en ai bu pas mal à souper... mais ce qui m’excite surtout... 
c’est un las de brochures nforales que j’ai lues depuis quinze 
jours : L'homme et ta femme... La femme-homme... L'homme- 
femme... Ni homme ni femme t etc... Ça m’excite, cesbrochu- 
res-là... parce que, dans un sens... c’est moral... c’est très- 
moral!. ..mais, dans un autre... c’est folichon en diable, (on entend 
un* ritournelie.) s La nocel voilà la noce! 

Entre la note. 



v 
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TUELVt 



CHOEUn 

Chapeau de paille d'Italie. 

Ello a sonné l’heure mystérieuse 
Qui du bonheur vous garde lo secret. 

Puisse à jamais l’hymen vous rendre heureuso 
Et vous sauver les "pleurs et les regrets ! 



Ah! maman ! 



LAURE, tris-iimne. 



MADAME DORLOTIN. 

Ah! ma fille! 

Elles s’ embrassent. ’ 

LES FEMMES» 

Ma chère Laure ! 

LES HOMMES. ' * 

Mon cher Edouard! 

PAULINE. 

Votre oncle, M. Castagnol, regrettera certainement de no 
pas avoir assisté à votre mariage. 

ÉDOUARD. 

Je ne comprends rien à son absence... D'après sa lettre, il 
aurait dû arriver ici hier soir ou ce malin... 

MADAME DORLOTIN. 

Dans cette lettre, ne vous parlait-il pas d’un joli cadeau qu’il 
avait l’intention de vous faire? 

ÉDOUARD. 

Si fait. 

MADAME DORLOTIN, avec aigreur. 

C’est peut-être ce qui l’aura empêché de venir... il aura eu 
peur d’être forcé de tenir sa promesse... 

ÉDOUARD. 

Oh ! belle-maman... pouvez-vous croire? 
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SCÈNE PREMIÈRE 

LES HOMMES. 

Mon cher Edouard... 

LES FEMMES. 

Ma clièro Lauro... 

LE VICOMTE, s’approchant pour embrasser Lauro. 

Ma chère Laure! 

ÉDOUARD, l’écartant. 

Eh là ! monsieur le vicomte, eh là 1 ... (A part.) Il est un peu 
anc<5, le vicomte. 

* LE VICOMTE. 

Une nuit de noces!... Est-ce que vousavez déjà vu ça, vous, 
mesdemoiselles les demoiselles d honneur? 

LES DEMOISELLES. 

Oh I monsieur le vicomte... 

-LE VICOMTE. 

Eh ben... quoi ! si on no peut plus rire... C’est une idée que* 
j’ai là... je voudrais voir ça... 

EDOUARD. 

Et maintenant, mes amis... 

MADAME nonLOTIN. 

Maintenant, ces dames et ces messieurs vont nous faire l’ami - 
tit5 de se retirer... 

ÉDOUARD. 

Jo l’ospèro bien... 

MADAME non LOTI N. 

El vous aussi, mon gendre, vous allez me faire l’amitié .. 
ÉDOUAnn. 

Moi?... 

MADAME DOR LOT IN, 

Yous... 

ÉDOUARD. 

Mais, belle-maman... il më semble que vous faites erreur... jo 
dois rester moi... 
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MADAME DO R LOTI N. 

Pas du tout... j’ai besoin d’ètre seule avec ma fille... 

ÉDOUARD. 

Pourquoi ça? 

MADAME DORLOTIN. 

J'ai à lui parler. 

ÉDOUARD, avec éclat. 

Encore?... 

MADAME DORLOTIN. 

Comment, encore? 

ÉDOUARD. 

Je connais les usages... Je sais que le jour où une mère marie 
sa fille, elle doit, à un certain moment de la journée, l’emmener 
dans un coinet lui parler bas... Mais, sans reproche, belle-ma- 
man, vous ne faites que ça depuis ce matin, vous l’avez em- 
menée dans tous les coins, et vous lui avez parlé bas une dizaine 
de fois... 

MADAME DORLOTIN. 

Je ne lui ai pas dit le plus important... et je vais le lui dire. 

ÉDOUARD. 

En peu de mots, n’est-ce pas, en peu de mots?je reviendrai 
dans cinq minutes... 

MADAME DORLOTIN. 

Dans cinq minutes, soit. 

ÉDOUARD. 

Allons, puisqu’il le faut, mesdemoiselles les demoiselles 
d’honneur... 

II leur offre le bras et se retourne tout la temps de la sortie pour envoyer 
dns baisers à sa femme. 



REPRIS E DU CHOEUR 
Elle a sonné l’heure mystérieuse, etc. 

^ CT 

Tout le monde sort. Le vicomte reste caché derrière le ridean. 



niqitbflrl^y ( 



SCÈNK DEUXIÈME S 

SCÈNE II 

LAURE, MADAME DORLOTIN, LE VICOMTE, caché. 



LAURE. 

Maman... 

MADAME DO R LOT IN. 

Qu’est-ce que c’est ? 

LAURE. 

Mes souliers me font mal... 

MADAME DORLOTIN. 

Eh bien, ôtes-les. mets-toi à ton aise... tu m’dcouterasmieux... 
ôte ton voile aussi. 

LAURE. 

Je veux bien. 



MADAME DORLOTIN. 

Où sont les pantoufles? 

LAURE. 

Je ne sais pas... (Très-effrayée.) Ah! maman!... maman!... 
MADAME DORLOTIN. 

Eh bien? 

LAURE. 

Là... là... 

MADAME DORLOTIN. 

Les pantoufles ? 



LAURE. 

Non, des bottes... 

MADAME DORLOTIN. 

Comment, des bottes?... (Ella ra au rideau que lui indique sa fille.) 
Monsieur le vicomte... 
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LE VICOMTE, sortant do sa cachette. 

Pincé ! 

MADAME DORLOTIN. 

Qu’cst-co que vous faisiez là ?... 

LE VICOMTE. 

Je regardais... 

LADRE, trouant ses mains sur sa poilrino. 

Oh!... 

LE VICOMTE. 

Jo n’avais jamais vu do nuit de noces... alors, je m’étais dit 
qu’en me cachant jo pourrais voir... 

MADAME DORLOTIN, sévèrement. 

Monsieur le vicomte... 

LE VICOMTE. 

Madame... 

MADAME DORLOTIN, avec bonté. 

Je vous pardonne parce qu’à souper tout lo monde s’est bien 
aperçu que vous buviez outre mesure... (Légèrement.) Et puis, 
monsieur lo vicomte, vous êtes de ceux à qui les femmes par- 
donnent toujours, pas vrai, ma tille?... 

LAURE. 

Oh! oui, maman. 

MADAME D0RL0T1N." 

Maintenant, sortez... 

LE VICOMTE, chantant. 

Elle a sonné l'heure mystérieuse... 

Parié. 

Ouand elle résonnera, jo reviendrai. 

il tort. 



\ 



— " •i w yl e 



SCÈNE TROISIÈME 



SCÈNE HI 



LAURE, MADAME DORLOTIN. 



LAURE. 

Maman, qu’est-ce quo tu tiens donc là sous ton bras dans un 
journal ? 

MADAME DORLOTIN. 

Tu vas lo savoir... 

LAURE. 

Un pistolet?... 

MADAME DORLOTIN. 

Un revolver... il est chargé... 

LAURE, s’éloignant. 

Oh! 

MADAME DORLOTIN. 

Mais il n’est pas armé... (Laure te rapproche.) Pour l’armer, tu 
n’as qu’à fairo comme ceci, cracl... pour tirer, tu n’as qu’à faire 
comme cela, cric! ... alors, ça tourne, récrie! ... ça tourne encore . . . 
six fois de suite... Tu as six balles à envoyer comme entrée do 
jeu. Voici, de plus, uno boite de cartouches... il y en a cent 
cinquante, tu peux compter. Prends les cartouches, prends lo 
revolver, tout cela est à toi, je te le donne... 

LAURE. 

Pourquoi fairo ? 

MADAME DORLOTIN, avec force. 

Pourquoi faire, mon tçésor? 

LAURE. 

Oui, maman, pour quoi faire? 

MADAME DORLOTIN. 

Jo vais te le dire, moi, ta mère. Je t’ai mariée avec cet 
homme... ai-je eu tort? ai-je eu raison? nous verrons ça plus 
tard; pour lo moment, ça no regarde personne... Il m’a fait 
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l'effet d'une bonne bête, et ça m’a suffi. J’ai pensé que lu n’au- 
rais aucune peine à le conduire par le bout du nez. 

LAURE. 

Oh! maman ! tu dis ça à cjiuso de... 

MADAME DO R LOT I N. 

Par exemple ! Est-ce que tu te figures que, dans un moment 
pareil, j’irais plaisanter?... Je suis sérieuse, ma fille. J’examine 
la situation dans laquelle tu vas te trouver, je l’examine comme 
il convient, loyalement, simplement, gravement, franchement, 
honnêtement... 

LADRE. 

Oui, maman... 

MADAME DORLOTIN. 

Ou ton mari sera ce qu’il doit être, ou il ne le sera pas. S’il 
est ce qu’il doit être, rien de mieux; et tu n’auras pas alors 
besoin d’avoir recours à l’objet en question. Mais, s’il en était 
autrement... si ton mari essayait de se révolter, s’il se montrait 
jaloux ou simplement curieux ; si, quand tu sors, il se permettait 
de te demander où tu \as; si, quand tu rentres, il se permettait 
ae te demander d’où tu viens; s’il te contrariait dans ta fonction 
de femme, qui est d’être jolie et de plaire à tous ceux que tu 
rencontreras; s’il contrôlait ton luxe et limitait ta dépense, s’il 
te gênait dans tes entournures en un mot, et s’il t’entravait dans 
ta liberté, ohl alors, ma fille, oh ! alors.. . ne t’adresse pas à la loi, 
elle est faite par les mâles, la loi, par les mâles, au profit des 
mâles... et, par conséquent, mâle faite... Net’adresse pas à la loi, 
adresse-toi a toi môme... déclare-toi personnellement le juge et 
l’exécuteur de cette créature... Ce n’est môme pas un homme, 
c’est un animal. Empoigne-moi le pistolet de ta mère, et cric! 
crac! tue-le! Tue-le comme un chien! (Avec conviction.) C’est un 
singe. 

LAURE. 

Le tuer, maman ? 

MADAME DORLOTIN. 

Oui, ma fille... 

LAURE. 

Comme ça, tout de suite?... 




SCÈNE QUATRIEME 



•J 



MADAME DORLOTIN. 

Le plus tôt serait le mieux. En ménage, vois-tu, tout dépend 
du premier quart d’heure; et si, pendant ce premier quart 
d’heure, tu hésites à montrer de l’énergie... Ün revient, c’est la 
noce... Remets vite tout ça dans le journal et n’ayons pas 
l’air.. . 

I.AURE. 

Bien, maman. 



SCÈNE IV 

Les Mêmes, EDOUARD, LE VICOMTE, 
Parents, I n vîtes. 

La noce ramène le marié. ÉJouarJ a ôté son habit, il a une superbe 
robe de chambre A fleurs et un bonnet arec un joli ruban. 

CHŒUR 

Elle a sonné l’heure mjsiérituse, etc. 

EDOUARD. 

Eh bien, belle-maman, avez-vous tout dit ? 

MADAME DORLOTIN. 

Oui, mon gendre... et je ne vois à présent aucun inconvé- 
nient à vous laisser seuls ensemble. 

ÉDOUARD. 

Moi non plus, belle-maman. 

LE VICOMTE, à part. 

Me revoilà, moi! et, celte fois, j’espère bien... c’est une idée 
Gxe. 

ÉDOUARD. 

Mes amis, mes chers amis... 
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LAURE. 

Ali! maman... 

MADAME DORLOTIN. 

Ma miel (Bas.) Cric! crac! n’oublie pas... 

Elle ombrasse sa fille une dernière fais et la noce se met en rang 'pour 
sortir. — Entre Rosette. 

ROSETTE. 

Arrêtez, arrêtez!... 

MADAME DORLOTIN. 

Eh mon Dieu! Rosette... qu’est-ce qu’il y a? 

ROSETTE. 

Il y a là un monsieur qui descend de voiture... et qui dit 
qu’on no commence pas sans lui... 

ÉDOUARD. 

Un monsieur qui descend de voiture... Est-ce que co serait? 
(Caslagnol parait au fond.) Eli oui, c’est mon oncle... 



SCÈNE V 

Les Mêmes, CASTAGNOL. 

CASTAGNOL. 

Mon cher Edouard! J’arrive à temps, n’est-ce pas, j’arrive à 
temps? 

ÉDOUARD 1 . 

Mais pas trop, mon oncle, nous sommes maries depuis co 
matin. 

CASTAGNOL. 

J’entends; mais la lutte n’a pas commencé encore ? 

MADAME DO II LOI IN. 

Quelle lutte, monsieur ? 



il 



SCÈNE CINQUIÈME 

CASTAGNOI.. 

F.h bien, mais la grande lutle, la lutte éternelle du mascu- 
lin contre le féminin. 

Mouvement d'embarras parmi les dames. 

MADAME D0RL0T1N. 

Monsieur. .. 

ÉDOUARD. 

Ah ! mon oncle, vous on dites qui sont d'un raide !... 

CASTAGNOL. 

C’est comme moraliste. (Tirant la brochure cl tapant drssns.) Si lu 
avais lu ça. toi, lu saurais que c’est do la morale, co quo jo 
viens de dire, et de la haute morale. 

MADAME DO R LOTI N . 

Et pourquoi, cher monsieur, n’avons-nous pas eu le plaisir de 
vous voir plus tôt? 

CASTAGNOL. 

Il m’est arrivé un accident, chère madame. 

MADAME DO II LOTI N . 

Un accident! 

CASTAGNOL. 

Oui, hier... En traversant le jardin des Tuileries, j’ai ren- 
contré un pensionnat de jeunes tilles... il y en avait qui étaient 
déjà grandes... et fort jolies, ma foi. Alors, moi, je n'ai pas pu 
y tenir, jo me suis rappelé ce que disait le maître, pago ii: 
« La nature... la société... » et voulant imiter la nature... la so- 
ciété... je me suis jeté au milieu des rangs, j’ai tout bousculé 
et jo mo suis mis à poursuivre les jeunes filles dans le jardin 
en leur criant :« A l'homme... mesdemoiselles... à l’homme!!! » 
On m’a empoigné. 

LE VICOMTE. 

Pas possible ! 

CASTAGNOL. 

Si fait... on m’a empoigné et l’on m’a mené au poste... J’ai 
expliqué au sergent de ville que c’était de la morale, de la 
haute morale... le sergent do ville m’a fait des excuses... il 
avait pris ça pour une inconvenance... Il m’a fait des excuses 
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et il m’a mis en liberté au bout de vingl-quatre heures... parce 
que, après tout, le cri que j'avais poussé n’avait rien de poli- 
tique... 

LE VICOMTE. 

11 me va, moi, cet homme-là!... 

CASTAGNOL. 

Une fois libre, je me suis dépêché de prendre le train... (Re- 
gardant autour de lui), et j’arrive à temps pour voir ta femme, 
l’analyser, la discuter, la comparer, et pour te dire ce que 
nous en pensons, la brochure et moi. 

ÉDOUARD. 

lih bien, mon oncle, je vais vous la présenter. 

CASTAGNOL. 

' Oh ! c’est inutile... l’intuition... Bonjour, ma mie. 

GABRIELLE. 

Non, monsieur... moi, je suis mariée depuis deux ans déjà. 
CASfAGNOL. 

Mariée... Ah! ah! mariée!... 

Il l’eiamine, tire uoe brochure de (a poche et continue A examiner Gabriel !e 
comme s il lisait un signalement. 

GABRIELLE. 

Mais oui, monsieur, mariée... et voici mon mari... 

CASTAGNOL. 

Ali ! c’est monsieur qui est...? mes compliments, monsieur... 
mes compliments... (lias.) J’aurai à vous parler tout à l’heure... 

PREMIER MARI. 

A moi? 

CASTAGNOL. 

Chut I je vous parlerai et je vous donnerai quelque chose, 
(llaut, b Pauline.) C’est vous alors que je dois... 

Il ouvre les bras pour l’embra.ser. 
PAULINE. * 

Non, monsieur... je suis, moi, madame Cornillet. 

CASTAGNOL. 

Ah! vous ôtes... ? (Nouvel examen. Caalagnol sc tient A quatre pour 
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ne pas éclater de rire.) Où est M. Corni!let,je vous en prie?... 
où est M. Cornillet ? 

PAULINE. 

Le voici. * 

CASTAGNOL. 

Félicitations bien sincères. (Bas.) Tout à l’heure je vous 
donnerai quelque chose et je vous dirai deux mots, chut!... 
Kh bien , quoi ?... je me suis trompé deux fois. 

Edouard, voyant que son oncle va encore se tromper, prend ta femme par 
la main et la lui présente. 

ÉDOUARD. 

Voici ma femme, mon oncle ! 

CASTAGNOL. 

Ta femme ! 

ÉDOUARD. 

Oui. 

CASTAGNOL. 

C’est bien mademoiselle qui est... ? 

ÉDOUARD. 

Mais sans doute... 

Pendant ces répliques jeu de scène. Castagnol examine longuement Laure, 
consulte la brochure, regarde Laure dans le blanc des yeux, consulte 
encore la brochure, tourne autonr de Lanre, etc. 

CASTAGNOL, fermant la brochure et la remettant dans sa poche. 

Il faut absolument que je te parle, mon neveu. 

ÉDOUARD. 

C’est bien, mon oncle, demain... dans la journée... vers 
trois... quatre heures..; 

CASTAGNOL, 

Non, non, pas demain, tout de suite... 

ÉDOUARD. 

Quant à ça, par exemple... 

CASTAGNOL. 

Il le faut, il y va du bonheur de ta vie entière. 




Il 



TUE-LA! 



MADAME DOn LOTI N 

Ecoulez votre oncle, mon gendre; nous avons, mon Diou, 
bien le temps; n’esl-cc pas, malil]», ça note fait rien d’allen- 
dre un peu ? 

LAURE. 

Rien du tout, maman. 

MADAME DORLOTIN. 

Ecoutez votre oncle; nous, pendant que vous causerez, nous 
lui ferons préparer une chambre. 

ÉDOUARD. 

Mais cependant, belle-maman... 

MADAME DO R LOT IN. 

Ecoutez volro oncle, on vous dit, et n’oubliez pas do lui 
demander quel est ce cadeau qu'il doit vous fairo. 

reprise du choeur 

La noce sort, emmenant Laure. 

SCÈNE VI 

CASTAGNOL, EDOUARD. 

ÉDOUARD. 

En peu de mots, n’esl-ce pas, mon oncle, en peu de mots? 

CASTAGNOL. 

Je ne prends pas d’engagement. Il y a trois ordres de 
femmes, mon neveu : les vestales qui sont en haut, les matro- 
nes qui sont au milieu, les hétaïres, qui sont en bas. 

ÉDOUARD. 

Les hétaïres, mon oncle?... 

CASTAGNOL. 

Aimes-tu mieux cocottes?... 
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* ÉDOUARD. 

J’aimerais mieux ma femme. 

CASTAGNOL. 

Ta femme est assurément comprise dans une do ces trois 
catégories... dans laquelle? Voilà ce qu’il est important de 
savoir, cherchons... Ta femme?... veux-tu que je le dise ce 
que c’est que ta femme?... 

ÉDOUARD. 

Je veux bien... 

CASTAGNOL. 

C’est une négresse... . 

ÉDOUARD. 

Oh! 

CASTAGNOL. 

Pas autre chose. 

ÉDOUARD. 

Vous ne l’aurez pas bien regardéo, mon oncle... 

CASTAGNOL. 

Si fait... c’est une négresse ou uno peau-rouge... écoute 
plutôt, page 69 : «Nous coudoyons tous les jours des peaux- 
rouges à teint rose, des négresses à mains blanches et potelées, 
véritables anthropophages qui, no pouvant manger do l’homme 
cru, se disposent et so préparent à grignoter de l’homme 
vivant »... (On entend nn ronflement sonore.) Hein, tu ronfles?,.. 

ÉDOUARD. 

Ce n’est pas moi, mon oncle... 

CASTAGNOL. 

Mais non, c’est là... 

Il va à ta cheminée et en fait sortir le vicomte. 

ÉDOUARD. 

Qu’cst-co que c’est que ça?... 

LE VICOMTE. 

Ne faites pas attention. 
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TUE-LA! 



CASTAGNOL. 

Ça, ç’est l’amant... page 82... l’amant... la bouche en coeur 
et le jarret en avant. 

LE VICOMTE, le frottant les yeux. 

Repincé!... 

ÉDOUARD. 

Le vicomte ! (Sévèrement.) Vous, dans la chambre de ma 
femme ?... 

LE VICOMTE. 

Je ne suis pas dans la chambre, je suis dans la cheminée. 

CASTAGNOL. 

C’est bien ça, il devait être vicomte... il y a quelque 
cent ans, c’eût été un gentilhomme, avec l’épée en verrouil, 
il y a soixante ans, c’eût été ci... il y a trente ans c’eût été 
ça; aujourd’hui, v’ià ce que c’est I... 

ÉDOUARD. 

Oh ! voilà ce que c’est. 

CASTAGNOL. 

Laisse-moi parler. 

ÉDOUARD. 

Parlez, mon oncle ; moi, j’agirai. 

CASTAGNOL, lisant la brochure. 

« Type formidable et charmant, il y a longtemps, bien long- 
temps que j’avais envie de me trouver en face de toi... Tenta- 
teur éternel qui as revêtu toutes les formes, qui t’es, appelé 
tour à tour don Juan et Lovelace, Childe-Harold, et comment 
t’appelles-tu maintenant?... » 

LE VICOMTE. 

Je m’appelle Léchiné. 

CASTAGNOL. 

Je ne le lui fais pas dire, (au vicomte.) A présent, va-t’en, je 
t’ai assez vu... 

ÉDOUARD. 

Oui, va-t’en... 
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CASTAGNOL. 

Et puis, si tu restais plus longtemps, mon neveu serait capa- 
ble de se porter à des voies de fait... 

ÉDOUARD, avec violence. 

Oh ! oui... 



LE VICOMTE. 

Eh là!... eh là !... 



CASTAGNOL, se jetant entre les dent. 

Va-t’en, je te dis... je vais lui prouver qu’il a tort de t’en 
vouloir... je vais lui prouver que tu es dans ton droit parce 
que, toi, tu es d’attaque..., mais va-t’en vite. 

LE VICOMTE. 

Un peu que je m’en vais... (a part.) mais j’y mettrai de l’en 
têtement et je reviendrai ! 

Il -sort. 

ÉDOUARD. 

Comment, mon oncle, vçusne voulez pas que j’assomme... ? 

' . CASTAGNOL. 

Non... Ce n’est pas lui que tu dois frapper... 

ÉDOUARD. 

Qui donc ? 

CASTAGNOL. 

C’est elle... page 175, mon fils... 

ÉDOUARD. 

Mon oncle... 

CASTAGNOL. 

Mon Dieu, que c’est ennuyeux de n’avoir qu’un neveu pour 
dire de ces choses-là. C’est à un fils qu’il faudrait les dire... 
Enfin !... puisque, malgré tes précautions, tes renseignements, 
ta connaissance des hommes pt des choses, malgré ta vertu, ta 
patience et ta bonté, car tu es bon, puisque, malgré tout cela, 
tu te trouves avoir associé ton existence à une femme de la 
troisième classe, puisque, le soir même de tes noces, tu as 
trouvé un homme dans sa chambre... n’hésite pas... prends 
ceci... 

Il lai remet an énorme couteau, enveloppé dans un journal. 




TUE-LA! 



IH 

ÉDOUARD. 

Qu’est-ce que c’est quo ça? 

CASTAGNOL, développant lo journal. 

C’est le cadeau que ton bon oncle l’a pi omis. 

ÉDOUARD. 

Ah ! Faisant la grimaco. 

CASTAGNOL. 

Qu’est-co que tu as?... 

ÉDOUARD. 

Je complais sur un peu d’emprunt libéré... 

CASTAGNOL. 

Frcnds ceci, te dis-je, et puisque lu te trouves en face du 
nœud gordien, tranche-le moi à la façon d’Alexandre. Tue-la... 
fils... 

ÉDOUARD. 

Dumas fils, vous voulez dire?... 

CASTAGNOL. 

Tue-la... fils, ça veut dire : Tue-la, mon neveu, page 27. 

Rentra la noce. 



SCÈNE VII 

TOUT LE MONDE. 



ROSETTE, entrant. 

Monsieur, votre chambre est prête. 

CASTAGNOL. 

Quelle est cette jeune fille ? 

ROSETTE. 

Je suis Rosette. 



ÉDOUARD. 

La femme de chambre. 
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CASTAGNOL, ouvrant sa brochure. 

Ah ç'i mais... femmes do temple... femmes de foyer .. 
femmes de..' il n’y a rien pour les femmes de chambre .. . 
C’est une lacune. 

ROSETTE . 

Eh bien, monsieur?.... 

CASTAGNOL. 

Dites donc, Rosette ? 

ROSETTE. 

Monsieur?... 

CASTAGNOL. 

Êtes-vous la femme qui sait, vous. Rosette?.. 

ROSETTE. 

Jo ne sais pas, monsieur... 

CASTAGNOL. 

Moi, je sais. Vous ôtes la forme, vous, Rosette... (F.u sojaa.it 
*ur clic.) Et moi, je suis le mouvement !... 

Il l'embrasse. 

TOUT LE MONDE, avec indignation. 

Eh bien, monsieur !.. eh bien!... 

CASTAGNOL. 

C’est comme moraliste... 

MADAME DORLOTIN. 

A la bonne heure... 

LAURE. 

Ahl maman... 

MADAME DORLOTIN. 

Tu n’as pas oublié... criel crac!... do l’énergie. Tue-le!... 

LAURE. 

Oui, maman... 

CASTAGNOL, i ÉJouarJ. 

Pense à ce que je t’ai dit : si lu crois quelle te trompe, du 
caractère. . Tue-la ! 
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EDOUARD. 

Laure, ma chère Laure!... 

' LAURE. 

Mon bon Edouard I 

EDOUARD, après avoir changé son couteau demain. 

Donnez-moi votre main;., l’autre... 

LAURE, changeant son revolver de main. 

Je veux bien... 

ÉDOUARD. 

Mais qu’est-ce que vous avez?... 

LAURE; 

Moi, je n’ai rien, mais vous... on dirait que quelque chose 
vous taquine... 

ÉDOUARD, avec violence, en se lovant. 

Eh bien, oui, la !... 

LAURE, se levant anssi et se jetant derrière le canapé comme ponr sc 
mettre en défense. 

Monsieur... 



ÉDOUARD. 

Je vous ai fait peur? 

LAURE. 

Oui, un peu... 

ÉDOUARD. 

J'ai eu tort... Venez vous rasseoir là, près de moi... 

I U se rassoient, seulement Edouard, qni était d’abo'd assis sur le canapé 
h gauche de Laure, se rassied h droite. Naturellement, le revolver et le 
conteau ont dû, ponr ce nonvean mouvement, être changés de main. 
ÉDOUARD. 

Eh bien , voulez-vous savoir ce qui me taquine, c'est que 
tout à l’heure... là, dans celle chambre, j’ai vu un homme... 
LAURE, ingénnement. 

Un homme? 

ÉDOUARD. 

Le vicomlel... 
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LACHE. 

Vous attachez do l’importance à cés choscs-15... 

ÉDOUARD. 

Comment, si j’attache do l’importance à ces choscs-là... 

LAURE. 

Encore!.., 

ÉDOUARD, te calmant. 

Non... non... n’ayez pas peur... 

LAURE. 

A votre tour, Edouard, donnez-moi votre main... l’autre. 

ÉDOUARD. 

La voilà. 

LAURE. 

Mais... qu’est-co que c’est? on dirait que vou3 cachez quel- 
que chose... 

ÉDOUARD. 

Moi... non... je nccacho rien... mais lo vicomte... 

LAURE. 

Est-ce que vous emploieriez volro temps à me parler de lui, 
si vous m’aimiez... Mais je voiscc quo c’est : votre oncle. . il 
vous aura tenu des propos sur mon compte. 

ÉDOUARD. 

l'eut-ôtro bien... 

LAURE. 

Quo vous a-t-il dit?... je voux lo savoir... 

ÉDOUARD. 

11 m’a dit que vous étiez une négresse. 

LAURE. 

l’ar cxemplo! 

ÉDOUARD. 

Je ne l’ai pas cru. 
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LAUnE. 

Eh bien, si je m’attendais, la première nuit de mes noces, à 
ôtre appelle... 

ÉDOUARD. 

Blais, si je découvrais plus tard que.... 

LAURE. ' 

Que quoi ? 

„ ' ' ÉDOUARD. 

Oh! alors... 

fcAURE. 

Alors, quoi, monsieur? alors, quoi?... si votre oncle vous a 
parlé do moi, maman m’a parlé do vous... 

ÉDOUAIU). 

Et qu’est-ce qu’cllo vous a dit, madame votre mère?... 

LAURE. 

Elle m’a dit que vous étiez une bonno béte... mais je vois 
bien qu’elle s’est trompée, et que vous êtes une méchante bête, 
au contraire. 

ÉDOUARD, s'oubliant et laissant voir son contoau. 

Une méchante bôte ? 

LAURE. 

Ali I c’est cela que vous cachiez... Eh bien, soit; mais, si vous 
croyez avoir facilement raison de moi, vous avez tort, je me 
défendrai... 

ÉDOUARD. 

Vous vous défendrez !... lit comment? 

LAURE, 

Comme ceci, donc!.. 

Ello lira dam on trois coupa de rcvolrcr. Le vicomto s’iSlancc hors du rileau 
en poussant des cris. 

LE VICOMTE. 

Oh ! la la ! oh ! la la ! 

la u R e . 

Le vicomto! 
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LE VICOMTE. 

C’est ça, une nuit de noces?... Ah ! ben, si j’avais su !... 

On entend de nombreux coups de revolver dans la coulisse et des cris. Entro 
Castagnol, poursuivi par Rosette. 

SCÈNE IX 

TOUT LE MONDE. 

CASTAGNOL. 

Au secours! au secours! Je féminin se révolte!... 

MADAME DORLOTIN. 

Horreur! lever la main sur une faible femme ! 

ÉDOUARD. 

Le cadeau que vous avez fait à votre fille et à ces dames vaut 
bien celui que mon oncle a fait à ces messieurs et à moi. Lo 
mieux est donc, puisqu'il n’y a ni morts ni blessés. (Au vicomte. 
Vous n’ôles pas blessé?... 

LE VICOMTE. 

Non. 

ÉDOUARD. 

Je lo regrette... Le mieux est alors de nous pardonner les 
uns aux autres, et de nous en aller bras dessus, bras dessous. 

LE VICOMTE. 

Car, après tout, on aura beau dire des tas de bêtises dans un 
sens ou dans l’autre... Pas vrai, belle-maman?... 

MADAME DORLOTIN. 

Ecrire des brochures pour ou contre... 

CASTAGNOL. 

Je viens d’en recevoir une nouvelle... Le mari libre, la femme 
libre, et Vo uant libre dans lé mariage... Alors, pourquoi appelle- 
t-il ça le mariage? enfin, il est libre... 

LAURE. 

On finira toujours par en revenir à la vieille chanson qui dit : 
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Air de la Pèrichole. 



Les femmes! les femmes! il n'y a que ça 
Tant que le monde durera, 

Tant que la terre tournera. 

Les femmes! il n’y aura que ça. 

r 

TOUS. 

Les femmes! les femmes! 

CAST AGNOL. 

Il n’y a qu’ça! 

Hrochures pour, brochures contre 
C’que l'un dit l’autr’ le contredit : 

« Tue la!... — Pardonn’! » tout ça démontre 
Qu’on n’s’enlend guèr’ quand il s'agit 
Des femmes; les femmes, 

11 n’y a qu’ça. 

ROSETTE. 

Moi, j’pardonne à tout’s ces brochures; 

On dous y traite assez mal, mais. 

Quand les hommes nous disent tant d’injures, 
.C’est qu’ils aiment plus que jamais 
Les femmes. 



EDOUARD. 

Quand on e«t jeune, on aime à rire, 

L’âge plus tard empêeh’ d’aimer; 

Alors, on s’amuse à écrire 
Des opuscul’s pour abîmer 
Les femmes. 

l’échiné. 

J’aimais une femme sentimentale 

Qui m’disait : « Non, je n’veux pas d’toi. » 

J’ lui fais lir’ cett’ broehur’ morale, 

Le soir même, elle était chez moi. 
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MADAME DORLOTIX. 



• Monsieur Claude tuera madame Claude, t 
Nous dit l’auteur d'Ia Eemme n Claude. 

Moi, si j'étais la femme à Claude, 
J’[irendrais les d'vnnts et j’tucrais Claude. 

TOUS. 

Les femmes! les femmes t etc... 



FIN’ 




roissï. — ivr. luaï et cie 
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